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ous les ans, à piareille époque, je ne manque1
jamais, le soir, quard le temps est clair,

~de prêter une attention toute particulière
Sà ce qui passe en haut, au-dessus de nous,

'~'dans ce qu'on est convenu d'appeler lej
ciel.

C'est qu'en effet le spectacle des nuits de no-
vembre est plus resplendissant encore qu .e d'ordi-i
naire, car c'est une der, époques où une main
invisible trace des milliers de traits d'or dans l'im-
miensité, et que les cieux semblent s'animer.

Les étoiles filantes rayosnnent de toutes parts et
semblent autant de clous d'or qui se détachent
de la voûte céleste, puis disparaissent tout à coup.

* * l e tout temups, ces météores ont beaucoup
préoccupé les esprits. On croyait voir en eux un
présage du -t--it ou l'annonce d'un événement.

Les étoiles filantes n'ont rien de commun ni
avec la destinée des hommes ni avec les souffles
qui poussent Ics nuages et soulèvent les mers.

Ces clartés passagères et inconstantes viennent
de plus haut et de plus loin.

C'est l'astionome Chladin qui, le premier, émit
1lypothèse que les étoiles filantes étaient des
corps dispersés dans l'espace oit se meuvent les
planètes, à la surface desquelles ils tombent. de
temps en t emps, attirés par celles-ci, et pénètrent
dans.-leur atmosphère.

Mais une telle idée ne fut pas accueillie, et au
lieu de recourir à ces corps errants dans lei; espaces
planétaires, Laplace et son école se contentèrent
d'attri buer l'origine de ces corps à la lune.

L'Popinion de Laplace fit grande sensation en
Europe, mais en calculant la vitesse des météores
on reconnut qu'une pierre venant de la lune, avec
une telle rapidité, ne tomberait pas sur la terre,
mais continuerait à cheminer.

*** Il résulte de nombreuses observations
faites depuis un siècle qu'il existe quatre maxi-
mums dans l'année pour les étoiles filantes, en
février, mai, août et novembre.

Le maximum de novembre est le plus remiar-
quable.

On. a-recon~nu qu'il- vient à peu près autant d'é-
toiles filantes du nord que du sud, mais il en vient
beaucoup plus de l'est que de l'ouest.

L.es astronomes ont fait des observations pour
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déterminer la hauteur des étoiles filantes. Ce genreC
de recherches est très difficile, mais on a reconnuj
que c'est à dix, quinze, vingt et vingt-cinq lieues
de la terre que les météores sillonnent l'espace. e

Souvent ces corps, après avoir traversé notre at-
mosphère, tombent à la surface du sol, et presque Il
toutes les pierres qui sont tombées depuis le com-c
mencement du siècle ont été analysées afin de
connaître leur composition.A

Les résultats ont toujours été à peu près les
mnêmes. La composition de ces pierres ne varie l
guère.

**Parfois, cependant, on trouve des masses
de fer natif en divers points du globe, posées à la
surface de terrains d'une nature différente, et on a
été forcé d'admettre qu'elles y étaient tombées.

La plus remarquable de ces masses est celle
dite de Pallas, voyageur qui,'1e premier, en a donné
la description.

En 1 749 on découvrit un riche filon de fer, au1
sommet d'une montagne, en Sibérie; puis, l'année1
suivante, à quelque distance de là, on trouva une
grande masse de fer sur la bosse d'une montagne
schisteuse et à la surface même du sol.

Elle pesait plus de quatorze cents livres.

*** On admet aujourd'hui que l'espace estpar-
semé d'une quantité infinie de corpuscules qui y
flottent librement, et qui sont entraînés par des
courants d'une vitesse merveilleuse.

Cette hypothèse est d'autant plus raisonnable,
que toujours on a constaté l'existence 4es étoiles
filantes et des bolides, et qu'on sait que la terre
passe constamment dans des régions célestes nou-
vielles. .1

Le soleil, en effet, n'est pas fixe, ainsi qu'on l'a;
cru longtemps, mais, comme tous les astres, comme1
tout ce qui existe, il est animé d'un mouvement de
translation, et la terre, qui le suit, ne retombe
jamais dans le même sillon.

La pluie des météores baisse ou augmente selon
que la terre arrive dans des régions riches ou
p)auvres eu corpuscules.
.Les espaces infinis qui séparent les mondes ne

sont donc pas entièrement vides, puisqu'ils sont
semés de ce qu'on pourrait appeler de la poussière
des mondes.

Il ne se passe pas de jours où il n'en tombe sur
la terre. Tout cela dure depuis des milliers d'an-
nées, sans qu'on puisse assigner à ce phénomène
aucune limite.

Peu de substance sans doute nous parvient ainsi
jour par jour, mais ce peu se renouvelle sans cesse,
et il est impossible de se faire une idée de ce que
la terre a reçu de cette façon depuis son origine et
de ce qu'elle est destinée à recevoir dans l'avenir.

**je disais tout à l'heure que le soleil n'était
pas fixe, et bien que cette idée semble étrange tout
d'abord faux personnes peu familières avec la
science, elle n'en est pas moins exacte.

Il est certain que tous les astres se meuvent et
que le repos et l'immobilité n'existent nulle part.

Quand, la nuit, on voit s'avancer l'armée régu-
lière des étoiles, gardant toujours leurs distances
relatives, on y dirige avec une confiance absolue
l'instrument pour déterminer les temps et les posi-
tions ; et ce semble une immense horloge où rien
ne se déplace jamais.

La fixité n'est qu'apparente ; mais; dans ce do-
maine' des éloignements infinis, les déplacements
ne deviennent sensibles qu'après des siècles suc-
cessifs et c'est pourquoi l'homme peut se servir des
p)oints du ciel comme de points fixes et immobiles.

Si je vous ai dit aujourd'hui quelques mots sur ce
sujet inépuisable, c'est surtout parce que nous arri-
vons à une époque de l'année où l'atmosphère
plus pure nous permet de mieux admirer les mer-
veilles du ciel parsemné d'étincelles.

conque de se quitter sans se dire quelques mots, et
e vous prie de croire que je n'ai pas l'intention
de blâmer ce monsieur du procédé qu'il a employé
en cette occasion.

Mais j 'ai constaté dans les comptes-rendus de
l'affaire une chose très curieuse, très nouvelle et
certainement très amusante.

C'est la découverte faite par M.- Stone d'une
nouvelle terre sainte.

Quel est ce nouveau coin béni ? je vous le
donne en cent, je vous le donne en mille!

Cette nouvelle terre du Seigneur,- cette terre
sainte, nouveau modèle, c'est l'Angleterre!1

je ne m'en serais jamais douté, ni vous non
plus, j'en suis persuadé, mais je crois qu'au fond, ce
MI. Stone n'en est pas p)lus convaincu lui-même
que les autres.

-Y* Avant de vous quitter, je tiens à vous an-
noncer que dans quelques jours LE, MONDE ILLUS-
rRi Commencera la publication des -portraits et
biographies des membres de la Législature de la
province de Québec.

Dieux artistes de talent mettent en ce moment
la dernière main aux dessins préparés spécialement
pour notre journal.

LA NOTION DU TEMPS

AvA' passé la soirée dans une maison hos-
pitalière entre toutes. On disait de bonnes
choses autour de moi; de temps en temps.

Sje plaçais mon mot conversation tour à
tour élevée, sérieuse, amusante, sans parti

pris et sans arrière-pensée. La pendule accompa-
gnait nos paroles de son tic-tac régulier. Tout à
coup minuit sonne. je me lève un peu confus:-

IMinuitt cela n'est pas possible. " On rit autour
de moi :" Sans reproche, me dit le -maitre de la
maison, il y a trois heures que nous causons . déci-
dément, vous n'avez pas la notion du temps." L'un
me donne ma canne, l'autre mon chapeau, et mes
amis me poussent dehors en répétant: "lLa notion
du temps 1 \Vous n'avez pas la notion- du temps 1 "

Me voilà dans la rue, continuant seul la conver-
sation commencée : Il Oui, mes amis ont raison,
je n'ai pas la notion du temps. C'est une infirmité,
quelque chose comm(-e un sens qui me manque.
Mais qui donc la possède, la notion du temps ? Et
qu'est-te que le temps ? Un philosophe a dit que
c'est une catégorie de l'esprit - un moraliste, que
c'est l'étoffe dont la vie est faite. A tout p)rendre,
j'aime mieux la définition du moraliste."

je me dirige vers mon logis, sans trop hâter le
pas. La nuit est dou-e ; les étoiles brillent au-
dessus de moi ; quelqiVeft*s un gros nuage cache
une partie du ciel. je nmedis que pour les astres,
dans leur cours régulier, le temps est,une vérité;
mais que, pour l'homme, ce n'est peut-être qu'une
illusion. Une année n'est pas égale à une année
une heure ne vaut pas une heure.

je me figure le temps comme un beau livre tout
blanc qui nous a été donné à notre entrée dans
ce monde. Les pages serontplus ou moins rem-
plies, comme plus ou moins remplies nôs heures,
nos années. C'est nous qui faisons notre vie, c'est
nous qui faisons notre temps plus court ou plus
long.

Et tout en marchant dans les rues silencieuses,
je me mets à le' feuilleter,' ce livre que j'ai reçu
tout blanc, aujourd'hui plus qu'à moitié rempli
que de temps passé 1 que de temp perdu 1

Les premières pages ont été écrites avec gaieté,
avec entrain. Tout cela est loin, bien loin. Parfois
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dant j'y ai écrit quelque chose: l'encre était donc
bien pâle-, que tout s'est effacé? jours monotones,
jours oubliés.

je marche toujours, et les feuillets se retournent
d'eux-mêmes. Il semble que le temps se précipite.
J'arrive aux pages douloureuses ; mais ici l'apaise-
ment s'est fait. Par une sorte de loi harmonieuse
qui est en nous, le souvenir heureux conserve
toute sa force ; le souvenir pénible s'adoucit au
fur et à mesure qu'il recule dans l'espace et le
temps.

Ne puis-je un instant m'arrêter ? Non ; le livre
tout entier se déroule, de plus en plus rapide. Le
vent tourne les feuillets, comme il pousse les nuages
au-dessus de ma tête. Des pages ont été remplies
avec pa sion, avec colère: elles ont fait mal à
nous-mêmes, peut-être aux autres. On voudrait les
effacer, mais en vain. Ce qui est écrit est écrit.

Voici enfin des pages plus sereines. On les relit,
sinon toujours sans tristesse, du moins sans amer-
tume. Tâchons que les suivantes leur ressemblent;
efforçons-nous, s'il se peut, qu'elles soient mneil-
leures.

,Sur cette bonne résolution, je suis arrivé chez
111oi. J'essayerai de bien remplir les feuillets qui
me restent; mais combien m'en reste-t-il? je pense
à vous, enfants, qui avez à peine rempli les pre-
mýières. pages. Dites-vous bien que le livre de la
vie, suivant le mot du poète, est le livre suprême.
Songez que ce livre, vous le feuilleterez un jour,
fatigués, attristés, seuls avec vous- mêmes: tâchez
alors de n'avoir rien à regretter! Efforcez-vous
d'acquérir de bonne heure cette notion du temps,
précieuse entre toutes. Sur le livre de votre vie,
mettez à chaque feuillet, à chaque jour, quelque
chose de bon et de vrai. jeunes gens, maîtres de
l'avenir, habituez-vous à cette pensée, que les
pages que plus tard vous relirez le plus volontiers,
seront celles-là mêmes qui auront été les plus dif-
ficiles à écrire.

PAUL LAFFITTE.

LES CANADIENS DES ÉTATS-UNIS

L'yHON. L. J. MARTEL

ous sommes heureux de commencer aujour-
d'hui la publication d'une série de portraits

despricipuxCanadiens qui, au-delà de la

natonité.e, font l'honneur et la gloire de notre

Ces hommes, braves, honnêtes, patriotes, ne
craignent pas, dans quelque occasion que ce soit,
de prendre la défense du Canada toutes les fois
qu'il est attaqué, tout en vivant en bonne intelli-
gence avec les autres citoyens qui forment avec
eux la grande nation américaine.

.Parmi ces hommtes, l'un des plus distingués, est
sans contredit M. le Dr Martel, qui a l'insigne
honneur de représenter un comté dans la législa-
ture du Maine.

Danstoues ls crcontanes, oitpar on our

nal, e M'esag'r, sot su les .ustins,.i n'a.amai

parti si sympathique aux Canadiens, des services
importants en allant prendre sa défense et en con-
tribuant pour une large part au triomphe du pré
sident Cleveland.

M. Martel est né à Saint-Hyacinthe, en 1847, et
a fait ses études au collège de cette ville. Il reçut
son diplôme de médecin à l'Ecole de Médecine de
iMontréal. Depuis 1874, il habite Lewiston (Maine).
Il eut l'honneur de représenter, ses compatriotes à
la Convention de Québec, en i88o, et à celle de
Montréal en 1884. A Rutland, il fut élu vice-pré-
sident de la Convention tenue l'été dernier.

L'hon. Dr Martel est un orateur distingué, unt
écrivain de mérite, et, par dessus tout, un patriote
dans toute la force du mot.

DONATION DU CHÂTEAU DE CHANTILLY A LÀ FRANCE

E duc d'Aumale vient de répondre en prince, et en vrai

wprnce de la Maison de France. en digne petit-fila de
IHenri 1 V, par un. de ces actes chevaleresques dont cer-

taines races supérieures semblent avoir le privilège et le
secret, au cruel et injuste ostracisme dont il est frappe.

On sait avec quel amour le glorieux vainqueur de la
Smalah avait entreri la reconstruction du château des Mont-
morency et des Conde, dont la Révolution avait fait table
rase. D)epuis qwuze ans, il poursuivait sans relâche ce grand
oeuvre, à l'exécution duquel il avait convié les plus illustrest
maîtres de ce temps sans épargner les fatipues, les soins et les
millions ; tout cela dans l'unique but de leguer Chantilly à la
France, ainsi qu'il le décidait, il y a plus de deux ans, en
écrivant son testament. Tout en conservant au pays les ad-
mirables collections et les trésors artistiques qu'il y a réunis,
il désirait, de plus, en le donnant directement à r Institut,
que ce fût un moyen ýde répandre, à soitiintention, de nou-velles largesses; sur le' monde des, lettres, des scienceq et des
arts. Il n'a pas voulu qu 1onei, et l'amertumne qu.'il en
époue *uisent nuire à cette belleiet patriotique pnsiée. Au
leu dyelk'icer cette donation royale du testament o il l'avait

inscrite, il en rapproche la date et la réalise dés à présent. Il
étouffe les légitimes rancunes qu'il pourrait avoir contre la
République et ne se rappelle que le mot émouvant qu'il disait
au maréchal Bazaine, enî l'isiterrýeant: Au-dessus des fou-
vernements, il reste la France !'. et c'est à la France qu il a

0e domaine de Chantilly, vers lequel tous les regards sont
tournés aujourd'hui, est un des plus graids, un des plus ma-
gmfliques de ls France ; c'est aussi un des plus anciens.

PAÂUL BERT

Paul Bert, dont une dépêche annonce la mort arrivée la
semaine dernière au Tonquin, où il était envoyé de la France,
était ministre des cultes et de l'instruction publique en
France, dans le cabinet Jules Ferry.

Paul Bert, physiologiste 'et homme politique français, né à
Auxerre (Yoine), le 17 octobre 1833, ft ses études Médicales
à Paris, et obtint, en 1863, le grade de docteur en méd -eine
avec un"i thèse sur la Greffe aÙimale, et, en 1866, celui de doc-
teur Ws-sciences naturelles avec une thèse sur la Vitali des
tiares animaux. Il entra dans l'enseignent, l'année sui-
vaitxe, comme professeur à la Faculté dsiences de Bordeaux
et s'adonna spécialement à l'étude de la physiologie. Bien-
tôt ses traveaux furent remaqués du monde savant, et il ob-
tint la chaire de physiologie géniérale à la Faculté des sciences
de Paris, le 5 déccembre 1869. Il y continua ses expériences
touchant rinfluence des modifications de la pression baromé-
trique sur les phénomènes de la vie, et préenta sur ce su jet
une série de mémoires à l'Académie des sciences, qui lui dé-
cerna, en 1875, le grand prix biennal de 20,000 francs

Après les évenements du 4 septembre 1870, M. Bert fut
nommé secrétaire général de la prefecture de l'Yonne, puis, le
15 janvier 1871, préfet du Nord ; miais, il résigna cette fonc-
tion aussitôt après la démissiion de Gamnbetta comme ministre
de la guerre et de l'intérieur. Aux élections de février 1871,
il obtenait 10,828 voix dans le département de l'Yonne, sans
s'être porté candidat.

Une élection partielle, dans le même département, le fit ren-
trer dans la vie politique: le 9 juin 1874, il obtint 34,%13 voix.

Il se fit inscrire au groupe de l'Union républicaine et ne
tarda pas à prendre une part très active aux travaux de l'As-
semblée, notamment dans les questions touchant l'instruction
publique: lois ou prjets de lois relatifs au conseil supérieur,
àla fondation de facultés de médecine à Lyon et à Bordeaux,

à l'organýisation de l'enseignement primaire, à la liquidation
des retiaites des instituteurs, etc. Il fut également rapporteur
dupo e l ~ o ui accordait à M. Pasteur une pensin an-

miele e 2,00 fscomme récompense nationale. Aux élec-
tions dit 20 février 1878, pour la Chamibre des députés, il se
présenta dans la deuxième irconscription de l'arrondissement
d'Auxerre et fut élu par 8,446 contre 5,118 donné à M. Che-
rest, candidat conservateur.

Fl'a Bert a été nommé, en mars 1876, membre du comité
des travaux historiques et des sociétés "savantes. Élu. en
decembre 1878.p réstident de la Société de'iologie, en rempnla.
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THÉATRES ET AMUSEMENTS

TIHÉATRE ROYAL-I'Ausftra/ian Nove/ty Gomipany a fait son appa-
itiion au Théâtie Royal, cette semaine. Les

.,,.journaux américains en avaient fait des
éloges mérités, car notre public n'a pas man-

qué de lui donner à son tour un chaleureux
accueil.

Les tours de force de Mlle Aimée, surnommée
la "lmouche humaine," et ses jeux périlleux sur le
trapèze, ont quelque chose d'étonnant, aussi les
spectateurs l'acclament-ils à chacun de ses actes.

- ACADÉMIE DE MUSIQUE

jeudi soir, M. Louis jamais et Mlle Maria
Wainwright feront leur apparition, comme étoiles
dramatiques, à l'Académie de Musique, et le public
aura occasion d'entendre Virginz lus. Vendredi,
Harniel; à la matinée de samedi, Romeo and u-
liet, et samedi soir Jules Gasar.

Cette troupe est excellente.

LA MODE PRATIQUE

MODES NOUVELLES

Le chapeau.-Les formes de chapeaux ronds
sont trèes variés cet hiver. Voici les principales:
toque andalouse Louis XI, amazone (en feutre
gris dessus et crème dessous), enfin le petit toquet
d'étoffe qui a un faux air de turban indien.

La capote se fait de plus en plus étroite et poin-
tue, presque toujours sans brides. Mais on peut
porter celles-ci étroites, en mentonnières, avec petit'
noeud tout plat et sans bouts.-En matière de gar-
niture, le triomphe est pour le noeud aigrette, les
grosses boules de jais, de fantaisie ou de soie, le
velour pointillé et surtout le fameux ruban à pi.
quots (no 3), qui fait rage.

Les, teintes nouvelles sont tout ce qu'il y a de
plus ancien : les vieux rouges, les vieux roses,
le vert céladon, les nuances castor et acajou, le
violet éminence, les gris aciers (toujours employés
en deux tons mélangés), l'héliotrope, etc., etc. On
assure aussi qu'au milieu de l'hiver, le blanc ob-
tiendra un retour de grande vogue. Quelques cha-
peaux de chenille ont paru chez les modistes en
renom.

La capote toute rouge avec une simple aile de
jais noir se porte beauceoup en toilette. - Les ca-
potes tout en dentelle se mettront malgré la saison
iroide. J'en ai vu une, garnie d'un noeud aigrette
imitation chantilly et satin héliotrope, éclairé par
trois ou.quatre brihdilles de plume mais, qui était
d'une distinction parfaite.

Le tulle russe est celui qu'on emploie le plus
pour voilettes. Il existe en toutes couleurs.

1Naturellemelt la coiffure reste simple, toujours
relevée derrière, serrée, et élevée sur le -sommet
de la tête. Malgré quelques tentatives d'opposition,
la mode conserve quelques boucles légères sUr le
front.

COUSINE JEANZ,(.

PERsÉES

AUX LÉGISLATEUii

Si quelqu'un aime l'argent et le luxe, et ai sa paupière se
dilate à la vue d'une pièce d'or, il n'est pas digne de donner
des lois à son pays.

Celui ntirgade d'un oeil de complaisance le banc; de la
r ibne o les ministres sont assis, et quni recherchient avec
volupté leurs sour'ires, ne mérite point d' être compté pami les
aduirmteurs d'un peuple.

Que la voix du législateur est puissante, quand, du haut de
la tribune, elle tonne contre les vices qui corrompent le peuple
ou contre les abus qui le ruinent ! Elle est semblable à la voix
de l'orage que les monts se renvoient et que mille éc4is ré-
pètent.

Que a parole est. solennelle- et sainte quand elle pant des
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Son Altesse Royal le due d'Aumale
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VOYAGE DANS L'AFRIQUE EQUATORIALE

DU NIGER AU SOUDAN CENTRAL

VI
L'oracle. - Le serment des guerriers. - Dans le pays de

N'Subé. - Villages abandonnés. - Attaque des indi-
digènes. - Combat en pirogues. - Le bless.'OTRE entretien en resta là. Le roi se leva

et m'invita à la cérémonie préparatoire
de l'entrée de ses troupes en campagne.

Tu*me porteras bonheur. B_çké, re-
-il ; viens voir commenOgn ap

pelle les faveurs de Tshuku sur la tête de ses guer-
riers.

Il dit et, quittant le hangar qui lui servait de
salle du trône, il s'en alla, escorté de tous ses di-
gnitaires, par la crique où j'étais arrivé, tandis qu'à
ses côtés un des chefs son-
naient frénétiquement d'une
sorte de trompette, au son - --

duquel accoururent tous les
guerriers de la trib)u.

Parvenns à un bouquet
d'arbres plantés non loin de
la rivnuy fîmes halte, et
c'est là, sous un large coton--
nier, 'que la cérémonie s'ac-
comnplit.

Sur une espèce de tréteau
reposait une énorme calebasse
p>rès de laquelle se trouvait le
féticheur qui, avec la pratique
de son art, cumule l'office de-
grand prêtre du culte féti
chiste. Le roi et les princi- r
paux chefs se rangèrent près -

de lui ; les guerriers firent
cercle autour d'eux ; enfin
derrière ceux-ci se tenaient I
Pêle-mêle les femmes, les vieil-
lards, les enfants, tous égale-
ment avides de voir.

Le féticheur commença par
remplir la calebasse de pier-
railles, de morceaux d'os, de
fragments d'ivoire, de ver- à
tèbres de serpents et, à cet
étrange amalgame, il joignit
qluelques herbes sacrée§ qu'il
Portait avec lui.

Dans l'entre-temps les troni- ~
licites faisaient rage.

Là dessus il commanda le
silence et cria.

-Tshuku va parler, Tshuku,
va proclamer son arrêt su-
prêmie 1 que les b)ons se ras-
surent, q u e 1 e s méchants
tremblent.

A cet endroit de son dis-
cours, il saisit une p)oule qu'il
égorgea au-dessus de la cale-
basse. Le calme le plus pro-
fond régnait dans la foule,
tandis que, les yeux fixés sur
sa diatbolique* dlia-podnda, il
semblait évoquer des esprits ct cor'CS mysté-
rieusernent avec eux.

Tout à coup, il releva la tête.
-- L'o racle a parlé ! fit-il. Lcs fils maudits d'O-

gidi seront exterminés par vos bras, soldats d'O-
gené; vos huttes seront tapissées de leurs cheve-
lures ; leurs troupeaux, leurs femmes seront à
vous!1 Soldats d'Ogené, vous serez vainqueurs 1

*Et,, en proie à son extase, il saisit la calebasse,
la présente au roi, puis au chef, qui tous y pui-
sèrent.une pierre ou un fragment d'os; après quoi
il Parcourut le guroupeà desq guerriers, qui tous, eux

fidélité. Le roi s'approcha le premier, souleva
légèrement la pierre et dit:

-Par 1lzi, je jure d'exterminer les Ogidis 1...-
A près lui, les principaux chefs s'avancèrent tour

a tour et répétèrent ce serment en y ajoutant la
promesse de fidélité à leur roi.

Alors le chef des guerriers, reconnaissable aux
sept plumes qui ornent sa coiffure, mit la main sur
l'Izi et, s'adressant au peuple en armes:

-Soldats, dit-il, par 1lIzi sacrée qui a rcçu les
serments de vos ancêtres, jurez tous d'êtres braves
comme eux, d'obéir comme ils ont obéi, d'être
fidèles comme ils le furent, de vaincre comme eux
des ennemis exécrés, et comme eux de suivre votre
roi toujours et de ne reculer jamais!

A ce moment, un enthousiasme indescriptible
S'empara de toute l'assemblée; mille bras armés se
levèrent, brandissant urne forêt de lances, de sabres
et de javelots ; et, les uns après les autres, tous
soulevèrent la pierre, jurant par là d'être fidèles et
braves.

Puis la foule se livra aux transports d'une joie

Le féticheur saisit une poule qu'il égorgea.-(Page 229, col. 1).

délirante; aux danses, aux contorsions, aux entre-
chats les plus bizarres, se mêlèrent les chants, les
cris, les sons de trompe, et femmes, hommes, en-
fants se prosternèrent devant l'Izi en exaltant les
guerriers, en chantant la gloire, l'amour du carnage
et en préludant aux combats par force simulacres
belliqueux.

Cependant, le roi s'était rapproché de moi; il fit
apporter des volailles, des bananes, de grandes
ignames et du vin de palme qu'il m'offrit gracieuse-
ment, et en échange desquels, je lui fis divers pré-,
sents, qu'il accueillit avec les marques d'une vive
reconnaissance.

Il m'invita ensuite à partir sans retard, me faisant
promettre de ne point tenter de m'acheminer vers
l'Est. Apparemment, il craignait que mon arrivée
chez les Ogidis n'influençât le ciel en leur faveur.

-Plus tard, tu pourras revenir, répéta-t-il; mais,
à présent, je ne puis te laisser passer.'
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J'essayai encore quelques objections, mais bien-
tôt je compris l'inutilité de mes efforts ; et, pdur
ne rien compromettre dans le présent ni dans l'a-
venir, je n'insistai pas davantage; j'ordonnai donc
le départ et me séparai dans les meilleurs termes
d'Ogené et de ses gens.
rCependant, au bout de dix-huit heures que nous

naviguions dans les criques de N'Subé en nous
dirigeant vers le nord, la solitude étrange de ces
parages finit par me frapper ; à plusieurs reprises,
des pirogues marchant en sens inverse des nôtres
avaient brusquement rétrogradé, comme si ceux
qui les montaient avaient eu peur. D'autrefois,
c'etaient des nègres groupés sur la rive qui, en
nous ap)ercevant, s'enfuyaient à toutes jambes en
poussant des-cris d'alarme.

M'étant avisý d'atterrir près d'un amas de huttes,
je les trouvai désertes, et tout indiquait qu'on les
avait quittées précipitamment. De là qu'on déta-
lait ainsi à notre approche, j'étais auto:-isé à croire
qu'on nous prenait pour des ennemis. La situation
devenait critique, et il s'agissait d'être sur ses

gardes. Aussi me décidai-je
à ne plus aborder en plein
jour, et seulement lorsque de
toute nécessité il nous fau-
drait nous enquérir de lé-
gumes.

Il y avait près de quarante-
huit heures que nous étions
p)artis de N'Téjà ; c'était l'a.
iirès-iiiidi, et déjà je discer-
nais dans le lointain la bifur-
cation qui m'avait été signalée
par le roi Ogîdis ; la gauche,
que je devais suivre, s'en al-
lait-du moins on. me l'avait
dit-dans la directioji de la
rivière Inani et du Niger.

Au moment où la pirogue
du guide qui ouvrait la marche,
p)récédant la mienne.de quel-
que vingt mètres, arriva en
face de la bifurcation, elle fit
volte-face et se ýreplia en hâte
sur moi. C'était le signal de
quelque danger. En un cli
d'oeil, tout mon équipage fut

-sur pied et s'arm 'a.
Au même instaint débou-

chèrent par la crique orientale
quatre grandes pirogues na-
gées chacune 1) a r trente
nègres pour le moins, qui
poussaient des criÎs sauvages
et évidemment voulaient don-
ner la chasse à ma Pirogue
d'avant-garde..

Cependant celle-ci m'avait
rejoint ; et, sans-attendre les
explications du' guide, j'y fis
rapidement passer douze cara-
bines Remington et deux
sacs de cartouches. En mémé
t e m p s, j'ordonnai à mes
hommes de se ranger contre
la rive, afin de les empêcher
d'être cernés et coulés bas,
car tel était le but évident des
ennemis qui fondaient sur
nous avec impétuosité !

Si vite était leur allure, qu'il leur fut impossible
de s'arrêter net vis-à-vis de nos légers esquifs,
qu'heureusemnent ils ne heurtèrent pas. Lancés
comme ils l'étaient, filant à la lettre comme un
trait, ce n'est que cent mètres plus loin qu'enfin 'Ils
firent halte, non sans nous y avoir décoché une
grêle de flèches et de javelines.

-Croumanes, m'écriai-je, souvenez-vous que si

-~ *-'- *--
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rière des caisses vides. Au reste, quand ils enten- et nomi pour se fatiguer danslesorsetesbsenrepu
dirent tonner nos armes, et qu'ils virent plusieurs qu'en travaillant. .lssi-e tlsbl noepus'afaissr su euxmêms, tlle ut l stu laLa riviière Batiscani, sonmbre et boueuse, traverse samns bruitdes leurss'fasesueu-êetleftlsu-a paroisse dle Sainîte-Genevièv-e dans toute sa longueur. L'é-peur des assaillants qlue l-ur ardeur mollit et que, glise étant bâtie sur- la côte nord, ainîsi que le village, lespour la plupart, leurs traits, mal dirigés, se perdi paroissiens du côté sud solît naturellement obligés (le passerrent dans l'espace. I 'eau youi- aller à la messe ou à leurs aflâi-es.le mis srtou mes ý ýâ pa-s encore très longtemps, comme aucun ponit n'é-je eclare, mes hommes, mi utu e tait conistiit, on traversait en chaloupe, eii canot, i-n bac,Croumanes, mieux familiarisés avec la carabine enfinî avec une enmbarcation quelconque.se cnduiiren avc un braouresur ("est à cette époque que j'entendis raconter une avenitureRemington, secnusrnIvc n rvuesrllaisaiite, que je vais essaver de vous relater.laquelle je ne comptais pas. Goa-Fart, en particu- Depuis 11011 ,bre d'anniées, une cf-itaine animosité txistait àlier, qui se tenait près de moi, faisait montre de propo'(s (de jeuimes filles, entr-e les jeniie s genîs de la rive sud etbeaucoup de sang-froid et tiraillait sans relâche. "eux dle la rive nord. D)ans les deux camps oit ne voulait past).souffrir quîe ls célibataires chîerchîant fenine et demueuriant surNe comprenant rien aux coups réitérés qui un côté de la rivière euissent dles blondles sur le côté op oé.résonnaient à leurs oreilles, ceux d'entre les assail- Surîlarive inord, dem-neurait une flamille appelée naîîitier,lants qu'atteignaient les balles se roulaient dans (lu 011 uli--it îci-d'lleecamitomi l vaetu il,âédvinut deuix ans, qliiamllait courtiser une des demoiselles D)on-leurs canots en proférant des cris de douleur. val, du'cotu sud.Q uant aux autres, visiblement, ils étaient en proie C C tait ilie jolie bruanette de dix-nîeuf printemps, aux yeuxà une frayeur nouvelle. pleinis (de malice, souriant toujours et très agréable.Ce îeuni( homme 'tait assez bieni reçu des parents de la'lont à coup Goo-Fart jeta un cri déchirant; il jeune ile a cause de ses écus. Quaît aàsa personne, elle n'avaitavait été atteint d'une flèche à l'épaule droite; il riei de séduisant. 1l était -and, nii beau, ni laid, et sans êtretomba en gémissant. 11inphénix, assez spirituel ptour-se tirt-r d'affaire duranit unem'étis bstnupar umaité deveillee, miais avec cela craintif à l'excès, latète ph-ine d'hîis-jusque-là jeméasaseupa mnide toires fantastiques et affligé ('une peur incroyable de tout cefaire usage de balles explosibles. Cédant alors à qui lui pai-aissait surnaturel.

un acèsde olèr, jen hareai a crabne. Plusieurs fois Justin Raintier-, -- tel est le nom dle notreun acèsde clèr, j'n cargei na caabie. éros,-avait étc averii de iester à la maison oit qu'il lui arni-L'effet en fut terrible. Bientôt une des pirogues verait malheur. Il réponîdait toujours qu'il n'y retourneraitennemies coula, et nos agresseurs cessèrent de plus, mais le dimaiiclîe suivant il un'avait rien 1d plus pressénous harceler. Mais ils sont si agiles e t nagent si que de traversei- la rivière.
. l1 U jour, - c'était un saniedi, - trois jeunes genis, nommésprestement, qu'en une minute tous ceux qui - aege, Périgny et Mirat, se îendent chez mesdemisellesavaient fait le plongeon eurent gagné les autres DonaIvïi. q1ii, quoique n'aimant pas liantiex-, le recevaient pontcanots, où ils s'entassèrent pêle-mêéle avec les obéir à leurs parents. Les garçons du villagu,-côté nor-d, lienentendu, - cmltrn de joue-r un bonî tour à notre innon-blessés ýet les morts. Cela fait, sans en attendre reux. Ilis tii-ent promettre aux deux jeunies filles de garder- ledavantage, ils s'esquivèrent en faisant force de seci-et, et pour avoir, le temps de tout pi-epai-er ils s'arran"gèrenitrames, et bientôt, la peur les talonnant, ils furent pour donnmer une grande veill e, ce qui pernmettr-ait aux &nioi-selles Domîval de garder Justin plus tar-d que d'habitude.hors d'atteinte de nos. coups. Le lendemain soir, suivant sa coutume, Ilautier airrive àQuoique vainqueur, naturellement, je ne songeai sept fientes. Il tire soit canot,' l'attache et va voir sa belle.pas à les poursuivre, et, après m'être assuré que 1 l'lus decinîquante jetuies filles et garviços s'étaient renîdus il'ivittio dëlafamille Don val. Justin't tut magréablenment sur-réellement ils avaient fui, je nie mis en devoir de pilade'-oit tant de monde et se dit qu'il allait la-s-smý-r unesoigner mon fidèle Goo-Fart, qui gisait dans la pi- veillée charuaante.

rogue, en proie à de cuisantes souffrances. En effet, depuis qu'il visitait la famille, il n'avait jamaisdabod laflèhe qi l'vai frapé.été aussi bien reçu; on dansa eni soit honneur- et oit 1e proclamaJ'enlevai daodl lceqilaatfap.le plus infatigable des danmseur-s.Quoique.d'un calibre très petit, c'était une arme fi lfut si bien ca oé, uolotté, et même aimé. pour udes plus meurtrières dont la pointe en fer, soit-, qu'il en pe tait la tete. Il aurait donné beaucoup) pour-enchssé das u mine bmbo, éait arbléequeles choses se fussent toujours passées ainsi ; miais, parenchforme de arpoun. usieneefbu,éat bqu'eluimalieni-, le pauvre 1arçon mie savait vs, ont plutôt oubliait qtueen fonie d harpn. Assi c ne ft bien insonvemit apièse calme vient a tempete. Celui qlui luicausant n toeduerqej ési 'naui-ait dit qu'il regretterait sa veillée, aui-ait été traité de fou;
et c'est po i-tant ce que la suite de ce récit vous apprendra.débarrasser. Ensuite je comprimai fortement le Quamî les convenanîces le foriî-èrent à partir, il était minuitbras avec un bandage, au-dessus et en-dessous de moinis le qjuart, o11 l'invita av-ec instance à rev-enir- le mar-di.la plaie, que j'humectai d'ammoniaque. Il le promît.

-Bonsoirje ne doutais pasque la flèche qui l'avait faite -Bonîsoir-ne fût empoisonnée, et je savais, par ouî-dire, qu'en Et le voilà parti. La nuit était sombre et, quoiqu'il ne plutsemblable occurrence les indigènes combattent les pas, le vent faisait un tel sabbat en passant damia les branchesdes arbres, quil aurait effrayé de plus braves que notre pauvreeffets du poison au moyen d'une plante, le raidore, J usti'n. Pourtanît, il pouisse soit canot à l'eau et par-t, essayantque mion guide d'Onitsha m'assura se devoir ren- de lredonnerun refrain pour oublier la peur, qui commençaitcontrer dans le voisinage, à s'emparer de lui. Il eut aloi-s un pressenitimenît que cettevillée était trop bien commencée p ont finir de même.Nous en trouvâmes, en effet ; c'est une petite vebe pauvre diable faisait pitoymible mliie. Il ramait avecplante à feuilles longues et minces et qui donne ardeur et tâchait d'éloignîer ces -pressentiments qui lui tortu-une fleurette blanche; des fleurs et des feuilles on raient l'esprit, il était remndu au milieu de la uîvière et coin-Faitunedécctio dot o basinelesplais eve-memugit àse moquer de sa frayeur, quand tout à coup le canotfaitunedécctio dot o basinelesplaes eve-s'arêtesubtemnt.Il crut quie c'étaient quelques pièces denimées. bois qui l'empêchaienît d'av-anceri-; il voulut virer de bord ; lecToutefois, ayant constaté que la blessure de canot.ne bougea pas. Il essaya de ramer emi sens contraire pour(}ooFartgagnit itériuremnt e s'éendat derevemnir, niais l aot était~ toujours immobile.Goo-artgagnit ntéreurmentet 'étedai de Oh! alors, pris de fraveur il se jette à genoux au fond deproche en proche, et qu'en outre son pouls ne bat- l'embarcation et se met à pier à haute voix. Sa prière étaittait plus que faiblement, je crus bien faire d'em- des plus ferventes, je vous l'assure. Emn ce moment, uneployer des moyens énergiqus;j ea 'br lumière, qui semblait suspemnduie emtre le ciel et la terre,sur la partie malade un brin de poudre bien sèche lyustin, ape rcevanît cette lumière qui se mouvait tranquille-.et j'y mis le feu. Ayant lavé la chair vive, j'y appli- ment. crut qu'il était sous le chai-me d'un feu-follet, il le sup-quaialos u catplame 'heres t d flers ueplia de lai reidre la liberté ; puis il se mit à ramer avec unenuiou s eins c lte errete n t comeu lau ardeur fébrile avant toujours 1 espoir qu'il est délivré, tout futnoura inde de dué atiàentteminquitaitmje lui inutile. Soudain, se souvenant de ce qu'on lui a dit et de sesgradeprostrationduptetmiqéatjli promesses violées, il jue au feu-follet de donner cinq piastresfisboie qeluesgoréesdecognac. au curé pour lui fairedr des messes, et promet de ne plusBref qu jem'y uss bin o malpri, j merevenir voir les jeunes filles du côté nord de la rivière.Bref qu jem'y uss bin o malpri, j me Alors, comme pai- enchantement, la lumière disparaît et leconvainquis peu ap)rès que son état s'améliorait canot part seul, et de francs éclats de rire résonrent à sesnotablement. je le fis coucher à l'arrière de la pi-. oreDans.S ryui i no- efi u ecmt erogue, et nous continuâmes notre route en longeant esprits inferniaux, et comme il venait de toucher le rivage, Rau-la ciu ou t-deminord, afin d'être ors cs tiet courut vers la maisoni paternelle commîie s'il eut eu lepérilleux passages quand tomberait la nuit,.ibl estouss

ADOLPHE BURDO. QadJsi ate irv hzli
(A suÜar-u) QadJuttRate amv ce ui létait plus mort quevif; et chose incroyable, ses hiabits étaient mouillés par latranspirationi, tanit sa peur avait eté goi-ade. Deux jours durant,il demeura au lit très îîmalade. Entrà eîî convalescence, ildonna cinq piastres ant curé pour dire des messes à des inten-LE b'F'L)-1, ULLE'FtospriuirsTtjmi ln eitsi arv u u
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mémoire pour ne pas mie souvenir d'un événement aussi
mystérieux.

-Eli bien! tu vas voir que ce n'est pas aussi mystérieux
que tu le penses.

Tout le monde prêta l'oreille à ce début qui promettait beau-
coup.

-Vous vous rappelez la dernière veillée qui fut donnée ici
-Oui, oui.
-Vous tous, qui étiez sur la côte et qui avez vu ce pauvre

Justin prier avec une ferveur ai extraordinaire, vous n'avez
janmais su la cause de toute cette affaire

-Mais, non.
-Eh bien! voici: Pendant que notre ami Rantier s'amnu-Sait avec les demoiselles de la maison, Lavergne, Périgny et

moi n'étions aq(demeurés inactifs. Nous avions cloué, àchaque bout du canot, au-dessous de la ligine de flottaison,ideux crampons auxquels deux cordes, assez longues pour tra-
verser d'une plage à 1l'autre étaient attachées, de manière que
deux hommes, tenant chacun une des cordes, pussent mainte-
nir le canot immobile à un moment donné et le faire marcher
pareillement. Après quoi l'un de nous traversa, en tenant lacorde de l'avant, et l'autre demeura, conservant celle de l'ar-
rière. Quant à moi, je pris un fanal, le fixai à une perche et
le tins prêt à l'allumer au moment propice. Aussitôt que liau-
tier fut dans le canot, je me promenai traniuilIement sur lerivage, pendant que nies amis maintenaient 1 embarcation im-mbile. La plupart de ceux qui sont présents savent le reste.Oni peut j uger ici de l'effet p)roduit par cette révélation, et
011 en rit taiit, que Rantier, honteux et confus, jura, mais un
peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus.

ADAM MIZÂRE.

- -- - Mesdames, Iisez
~' IQui n'apas %vu les~ ' brodures artistiques, la

/ lingerie et 11-s vêtements
dle toute-s sortes pour

J dames et enfiants, 1les
oiSpaniers aux formes8
esplus originales, les

satcoches et le-s ports-.u 'i ' aîîtouffles de la plus

I ~ ~ sinset les tidi£s aux plus
merveilleux dessins, les
-ýouvre-pieds qui sont des
mnodèles d'art et de pa.
riencc par leur superbe
travail, les patrons les

- jplus s nuveaux pour
'-tamipes, quli n'a pas vii

- tontes ces choses qlui se
- '-o ntèe c tio n ie lit ufan s les

AJELIERSù de MODES

MME BRAZIER
127 1RJJiTE TL U ,~
n'a certainement rieji vu. La réputationi des ateliers de cette
(lame est faite, et nous ne voudrions faire inutilement des
éloges sur la confection superieure des objets de fantaisie qui
en sortent.

Des modèles d'articles de fantaisie et d'ouvrages de tous
genres vous sont montrés sur votre demande, et vous n'avez
que l'embarras du choix pouir ordonner la confection de ce qne
vous désirez avoir.

N'oubliez pas de faire une visite.

SOLLUIITAIIONSI M PORTIANJES !
Non- sulicitons respectueusement toutes les lec-

trices du MONDE IL.LUSTRÉ à venir faire une visite
a notre établissement, c'est la maison par excel-
lence pour les ÉTOFFES A ROBES, les ÉTOFFES A
IANTEAUX, les FLANELLES et LAINAGES DE TOUTES
SORTES... Nous faisons aussi les manteaux sur
commandes à des priy très modérés. Notre dépar-
tement de modes renferme ce qu'il y a de plus
recherché dans les CHAPEAUX, PLUMES DE FAN--
TAISIE, GARNITURES, RUBANS et POMPONS, et des
modistes expérimentées peuvent satisfaire les goûts
les plus difficiles. Tant qu'aux bas prix de nos
marchandises, qu'il nous suffise de dire que nous
tenons a conserver la réputation que nous avons
déjà acqunise, de- vendre àh meilleur marché quepar-
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CHOSES ET AUTRES

1' -L'électricité court 268,000 milles par se-
coude.

-On se servit des p!remières notes de mu-
tique en 1338 ; on les imprima enti1502.

j -Le nombre de Juifs dans le monde entier
est de 7,700,000.

-Quand vous avez renversé quelqu hs
aur le poêle, ou que du lait a bouillIqparcds
sus et qu'il s'élève une odeur suffoquante, sau-
poudrez la tache de sel, et l'odeur cessera in-
médiatement.

-L'amour conjugal tel qu'il est. Deux
epoux longent, bras dessus, bras dessous, une
mnaison de la rue de la Paix. Un pot de fleurs
tombent d'une fenêtre et vient briser le crâne

dlafemme : Il Sapristi! s'écrie aussitôt le
nuu épuvaté,j'ai eu de la chance 1

JHORACE PEPIN, LD.S.

61, RUE ST-GABRIEL,
Entre les rue: Notre-Dame et Si- Yacques

MONTREAL

ROBES ET MANTEAUX

Mlle C Lemnieux, ci-devant du Grand Sn
dicat, désire informer sa nombreuse clientèle,

4 et le public, q'elle se chargera de la confec-
tion de manteaux et de robes à la plus grande
satisfaction et à des prix relativement bas.

Confection supérieure, coupa de haut goût.
Mm[Le C. LEN'IEUX

848-re Sainte a Catherine, Montréal

LE PALAIS D'ARGENT
33 RUE ST-LAURN

Codeaux de Noces
-ET-

d'Anniversaires de Naissance
-0-

Un fait ýui n'est pas encore grandement
reconnu, cest qu'on trouve au PALAIS
D)'ARGENT, 33 RUE ST-LAUB ENT (à quel-

l f portes au-dessus de la rue Craig, un

Assortiment d'Argenteries
aussi riche et varié qu'yen puisse offrrî'inî-
porte quelle grande maison de cette ville.

Ayant l'avantage d'unie location réduite,
comparativement aux autres maisons des rues'
Notre-Dame et St-Jacques, faisant le même
commerce, les propriétaires du

PALAIS D'ARGENT
sont en état d'offrir leurs marchandises à des
Prix véritablement bas, et inivitent cordiale-

la ént et respectueusement le public à faire unie
visite à leur stock.

Voyez leurs vitrines, pour les derniiers des-
sn& dan les argenteries et articles plaqués.

LESAGE & AMIOT,

Ingénieurs ils et Sanitaires,
ARCHITECTES, MESUREURS, EVALUATEURS,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTrS D'IMMEUBLES,
No. 82, Rue Saint-Jgecques,

MONTREAL.

~Or&GAV

LANZDOWNE T
NOUVEAU CASQUE EN FOURRURE POUR DAMES

Le "Lansdown e" comme Casque.

M.- A. BRAHADI informe respectueusement les Dames do Montréal qu'il peut main-tenant prendre des commandes pour le CASQUE LANSDOW'NE E N FOURRUTRE,quelles personnes les plus compétentes déclarent être ley plus recherché, charmant, fashion-nable et unique descasques en fourrure pour dames jusqu'ici soumis à leur approbation et àleur choix. En vérité, on en fat tant delouanges, que je me suis assuré du patron et dle tousdroits prévenant l'infraction eni Canada, de sorte qu'on îne peut l'acheter que de moi.Nous avons actuellement un certain nomibre d'échantillons de faits, que j'aurai grandplaisir à montrer aux dames qui voudront me favoriser d'une visite. Je désire respectueuse-ment mettre les dames en garde contre lés imitations. Les seuls casques véritables portentmon nom et la marque d'enregistrement du Dominion, No 4, en date du 2 octobre 1886,
Ottawa.

A&. fLAE_&I-I& DI1.
COIN DE LA RUE NOTRE-DAME ET COTE ST-LAMBERTI

OBJ ETS D'ART
Les personînes désireuses de s'installer con-

venablement et richemenît ne sauraient mieux
faire que d'aller visiter la

MAISON A. SIMARD
qui possède sans contredit le plus b)eau stock de
IGravures, toiles,

Peintures, cadres,
Miroirs, moulures,

Objets de fantaisie,
Articles de Paris,

Corbeilles ot en r

Pour cadeaux de noces et du jour de l'AnI
Les images chromo-lithographiques e t sui-

acier, de cette maison, sont considérées comme
des objets d'art, et nous nie saurions trop oet-
courager les amateurs de les aller visiter. Son
exposUion de tableau est une des p lus riches
du Dominion, et les cadres et moulures fabri-
qués par cette maison sont supérieures à toutce que nous av-ons vu jus'qu'à aujourd'hui, et
sont vendus à des prix défianît toute coiucur-
relîce.

La maison A. SIMARD s'occupe dc redo-
rure de tous g cres, et garantit chaque comn-
mande, laquelle est toujours exécutée promp-
tement et soigneusement.

Utte visite à cette maisont, No 1662, rite
Notre-Dame, convaincra l'acheteur des avait
tages offerts.

lohe.ster's Clure!
Pour la Toux

L'Asthmie Rhumeks
Bronchites Catharre

Enrouements Etc, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. Iu-
faillible dans tous les ma. Demandez-le à votre
pharmacien. Expédiez aussi frauwo par la
malle sur réception du prix. Adressez:

461, rue Lagauecfeière, Montrdal

un salon quii'un

L'objet, le plus utile dans uine

est, une

IJOLI LAMPE DE PASSAGEI Lorsqu'elle est pourvue d'un beauI Gloeen verre de olc r 'fit

Wileys China Hall
1801 Rue Notre-Dame.

Non* vendons 1's vérItabIe RUVILE
ASTRALE DE PRATT.

Nous attirons sp'écialement l'attention du
publie àur la

PHARMACIE EDMONU LEONARDS
et nous avouons que nous ne saurions fi-up
la recommatnder. surtout aux famittei dont.les besoins multiples nécesitent des prixbas Cette phriacIe possède un' assorti-
ilnt des plus à1variés d'obýjtts pharmaceu-tiques, et ses9 articles de tîllette, lois que

brosses, peignes, ésavons, par-fumas, poudre ett-au detitifrices, etc, sont at la poit U detotîlex les bour>-'ne visite d'aillleurs an
Nq 16115, BRUE NOT IL -B , ,

convaincra l'acheteur des avantages qu'on y

i - Ou tout le monde veut aller mainte.Prix : grnde bote-----------------..$.00 A i -p~tnant, c'est chez
"petite boite---------------....... 1 -r,). A A -Te-i--i

261
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EN VENTE PARTOUT

JE SUIS FIER DE LE DIRE
pi Je, soussigné, François Dagenais, tailleur de

pire eeurant a No 35 rue Saiîîit-Hy-
polite, déclare et dit que - 9"Depuis treize ans,
je souffrais horriblemen t de [a maladie de
l[Asthime, et, sur lit fin de l'hiver dernier, j'é-
tais devenu si faible, si souffrant, que moi,
méidecin m'ordonna d'abandonner mon ou-
Nl*age, me disant que j'étais incurable, qlue je
ne pou vais vivre longtemps et que j'étais ex-

àtomber mort on travaillant. Depuis
Irs je n'ai pas pris (le mieux, si ce n'est qu'au
mois d'août ; informé dît docteur herboriste
Leduc, au No 634, rute Saint-Laurent, que je
consultai, et qui nic garantit que, si je prenais
de son remède pour la Coqueluche, je serais
gueéri en quelques semaines. Après oit avoir
pris une semaine, je me sentis capable de re-
prenîdre l'ouvrage; trois semaines plus tard,
j'étais entièrement guéri.

Je mne fais alors un devoir, tout en remer-
ciant M. Leduc pour son remède, dont la va-
leur ne petit être payée suivant ses hautes qua-
lités, (le déclarer publiquement ma guérion.

Ne sachant signer, je l'ais nma marque en
faisant cette déclaration en présence des té -
moitns ci-dessous:

FRAkNçoiýS>< DAGENAr,,.
marque

Cyrille Lortie, ferblanîtier.
-Antime Dsoust, boucher.
Jos. Laurin, mat-chaud de bois.
Maurice Daoust, bouclier.

DECLARATION
P'ar devant les temoins soussignés, Z. Sait-

cartier, marchand de meubles, .emeurant au
No 983, rue Saint-Lauirent, Motitréal, déclare
et dit : Il Depuis seize à dix-sept ans, il souf-frait horriblement, dans les saisons d'automne
et d'hiver principalement, de la maladie del'Asthme, et, qu'ayant été informé du "lRe-
mède de Leduc," j)our la Coqueluche, il en afait usage penidant quatre semaines, et il est
mainîtenanît complètement guéri."

Il signîe la dite déclaration, ainsi que les té-
moins:

ZOTIQUE SANcARTIES.
TIIOMAs BAR kY,,témn sED. N. N AiUNE BLACKDIURN,

Monîtréal, 27 octobre 1886.

ITémoins.

VETEMENTS D'AUTOMNE!
.Nous voulonts rappeler à nos5 clienîts e-t amuis,

que le temps froid va bientôt se faire sentir, et
qu'il est nécessaire d'être préparés au chan-
ement. Evitez la press eon donniant de
bonne heure vos vétements à laver oit à
teindre. Toutes étoffes légères ou fanées pa-
raissent chaudes et confortables lorsqu'elles
sont teintes enî une bonne couleur foncée. EV.f
fets eni tous genres our messieurs et dames
faits à la plus--gre satisthctioni. Médaille
d'or pour la teinture
.BritshAinerlean Dy.ing ECompany,
Bureaux : 221, rue MuGiUl; 2435, rue Notre.
Damé ; 693, rue Ste-Catherine.

Inl'oriiiertt rempect neusenent leurs cients, LJ L1
et le pu[blic, que b"117r4 'chats d'automne NO 220, RUE ST-LAUJRFNT, MONTEÉALFont coli )!éîés, et que chaque départemeutEtîtouursûedemt assorti de manière à e§atisfal> ir ls î ouorssred pouvoir acheter à dedificiles. Leurs pix sonit a la portée de ses Remèdes Sauvages P'atenités,' lesquels gué-toutes les bourses, et l'ancienneté de leur rissenit, salis craindre aucun daniger, toutes lesmaIson est une jearattie (lue pIelne et en- maladies indistinctemlent, tels que .tDyspep-tière i,.cio est toujours doniiîeâ Il't sie Brontchites Malaîldisdclietetir la i ienlèle tro ivera surt-but lest' t- Fie.Jun»-plusg-a lmavatags, ansl'achat des uoîîstîetîoîî, Mal de tete, Névralgie, Diar-mainteauîx(le l)ames et habillements poutr rhée, Ç holé rats de toutes sortes guéris en moins-Illu~,sécialité-i de cette msl-.ou. de trois heures ; Rhumatismes, PlaisUI-111,RUE T-LAUIRENT, céî-es, Mal de matrice (beau-mnal, aladieslu, &IJEsecrètes, Boutonîs, Déniangeaisotîs, Rifle, etc.MONTREAL Dites8-le à tous vos parents, voisilis et amis

_______- - - -et tous seront satisfiaits.
N. B--Vous trouver-ez. également- les re-\. lutt im <tY mèdes de M. A. Itacicot à àbreI, chez ina-

ARCHITECTE dame Jos . St. Jîivques, fils, ou chez X. GeorgSt. Jacques, 30, rme CawcadeS8t. Hyacinthe,NO 26, ru* Salnt-Jaeques, Montréai 1P. Q., &na le bloc des DUiesLaiir

Le "Lansdowne" Comme Bonnet.

')QI
41b;
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FUMEZ LE CIGARE

DOCTOR'
R. COURTEAU & CIE.,

210 - RUE CIRAIG- 210
MONTREAL

Doanez voire Éicier le savon de
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RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

NO 231.--CURIosITÉ

Las troi8 v&aunt.-Dans un domaine clos
.d murs s'élevaient trois villas:- une, la villa

B, adossée au mur de clôture; les deux autres,
À et C, isolées à droite et à gauche tel que ci-
deous:

B:

Comme il n'y avait qu'une fontaine coin-
Inlune, les trois locataires des trois villas, qui
vivaient en toit mauvaise intelligence, se pri-
rent de querelle au sujet dle la prWsance. ui
tirerait de l'eau le.preumier?

LaI&.cas est soumis au propriétaire. Pour les
mettre d'acord, il fait construire trois fontai-
nes, mais sous une condition:

-Le-locataire A aura la fontaine au, B, la fon-
taine b, 0 la fontaine c, et il4 s'arrangeronlt
pour tracer chacun un sentier, 'le leur villa à
leur ýfontaine respective, de manière à ce que
les trois chemins, sans sortir de l'enclos, nt se
coupent en aucun endroit, et que les trois voi-
sins batailleurs puissent aller et venir sans
jamais se rencontrer.

Pour la solution du problème, on indiquerýa,
par des points ur la figure, les trois chemins
ui vont des villas A, , C, aux fontaines a,

SOLUTIONS:
No 230.-Le mot est : Dé-tresse.

ONT DEVU'NÉ:
MdeJ. -B. E. Bédard, Ottawa ;,Mlle V.

Gingrn, Montréal ; Pierre Morrier, ville St-
Jean-Baptiste:- A. Duverger, St-Henri ; E.
Beauchamp, Québec.

Liste' des prix de 1. MARTIAL photo-
graphe, coin des rues Saint-Laurent et La-
gauchetière. Cabinet : $1.60 la douzaine,
Certe. de Visites: 75 cent a iý ouzaine.

Une vibite est sollcitée.

FRANCRUR& STE-MARIE
-fabricants et lmportate'urs de

CHAPEAUX ET FOURRURES

Bame porbe EFat. de lat ruse Amherst
8PÉCIALÉ : FOURtBURES FINEs'

Le ',Chic"Ilon à la ygritý18« le R ance
Nous ne baurions trop recommander

"aes d'aller visiter la grande variété
D'admflrableu cbauux

aux plus élégantes fotmes, les jolis
nenuegs de "atue

de la plus grande fantaisie, lés
Etoffe.s àHanseaux

de la plus grade richesse, les

de toutes sortes et nouvelles, lgs
Pluma., Pluume..Fleura

originalet de toutes couleurs,

REDUCTIO1NS ENORMES
Sur toutes flos MARCHANDISES d'ici à la dissolution, au

mois de janvier prochain

TOUT EST VENDU A SACRIFICES
-AU-

DUPUIS, DUPUIS &. CIE,
Coin des Rue Sàinte-Catherine et Amherst,

"JOHNSTON'S FLUID BEEFU"o

U>-:jl Les triples extraits culinaires concentrés de JONAS.
com.-O 1 Huile de Castor en bouteilles de toutes gadus

~ ~.3 Moutarde Fma<aise, Glycerine, &llelèrtes.
0~ ?~~ Huile d liveen pnes, pintes et pots.

Huile deF oie de Morue, etc.,

E INT RFvI J0NI As
10 -RUE DE BRESOLES -10

(BATISSES DES SReURS)

& CIE..,

MONTREAL

:PIOTOC APrE

18-RUE SAINT- LAURENT-18
MONTREAL

Voici l1 'Automne avec ses grands
ses pluies froide8

aux 1,

de tous genres et de fantaisie, que l'on trouve
dans les Salons de Modes de

.us-LZ CHAuEpuxv.
No 752, rue Ste-Cathezine, Montréal. La ré-
putatiSi de la confection supérieure et de
goût des articles qui sortent de ces Salons est
fate, et une Visite ne Nuusit mieux convaincie
l'acheteuse des avantages offerts dans les prix
comme dans le choix des marchandises

c h a tje gi- . R é d a c te u r e h e : M . E d o u s d
ChartS. Bureaux . 39, Quai dus Grandv-'umstins à Psris (Frsncc). AbonnementsIV.u
Paris, zo francs, départements, 12 fr., Visops-
Wei%13 fr.

T .Ra

vents et

E-4

BARBEAU
LE POPULAIRE -MARCfIAND...TAILLEUR AU

188-RUE NOTR..]DAMB - 1888
A dernièrement reçu de la célèbre maison Hf. et. ýJ. SHAW, de Huddeîsfleld,
Angletere, l'assortiment le plus complet Pt le plus varié d'ETOFFES A PARI-
DESSUS, TWEEDS POUR HABILLEMENTS, les SERGES du plus riche
fini, etc., ete.

Spécialité de HARDES FAITES pour hommes et enfants.
le département des vêtements faits stir commande est sous l'habile direc-

tion de M. ISIDORE DRAGON -

Le stock de FOURRURES de toutes sortes est maintenant an complet.

TR B AR B E'AU
1899, Rue Notre-Dame, eu %~ce de l'Hôtel Ba1nmor,%1.

LABBÉE & CIE,'
MARCHANDS DE

Ferronneries,
i'eintures, 

« à &i.1e 
mreq

USTENSILES DE CU 81#99 Etc

NO 581, RUE SMINT[-CAIT[RiE,
MONTREAL

Je M@ FORTIER
-DE LA-

Fabrique de Cigares

"REME DE Il CRIME"
Choisit les pLts fins tabacsw de La Hav-ane.

de sa dernière impo Ltion, pour
fabriquer le

CANVAS BACK
"PETIT BOUQUET"

LE CIGARE DU JOUR

NOISY BOYS
Est un CLgcu'e de 10 ets Velidui.

pour 5 Ceits
&vendre chez tous tes marchandso de pro-

enêeclasse. jWesay' z-i.

MEUBLES
]En Vieux Chêne.

MEUBLES DE TOUS GENRES.
Sets de Salonts, de Chambres, &c.

GRANDE VARIRTE

ET A DES PRIX REDUITS.

Une visite à nos immenses entrepôts con-
vaincrnal'acheteur des avantages que nous of-,.
Irons au public.

'Wu KINC & 'CiE,
652. RUI CC RA4IG. Montréal

HEN~RY SCHMII1Hi
168, RUlE SAINT-DENIIS

Confection de CHEMISES par t

tailleur pratique

Chemiises de tons genres à uit-re, lion
uo drag ' sfi.tton gaiantie -

MAGASIN DE L'UNiON,
«* 19, rue Saint-Laurentt, 19

Chapeaux de toutes sortes, depuis 26 cents

pn ÔLLVERL fait». sur commandes à 21
heures d'avis.

c A ZENHUVE ÂB<CHAMBAULT,
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FEUILLETON DU "MONDE ILLUSTRÉ"
Montréal, 20 novembre 1886

JE AN - JEUDI

i, se dirigea vers un des tombereaux qui
~mtunis de lanternes. Il en retira une de la

douîille qui la soutenait, l'ouvrit, s'assuira
qu'elle contenait un godet à huile et une

mèche, fit craquer une allumette et mit le feuà
la mièche.

Alors, cachant à demi la lenterne sous sa cas-
quette, il lui devinît possible,
de chercher sous le hangar
ce qu'il désirait.

Soudain il tressaillit en se
trouvant en face d'une petite
forge portative comme on en
voit souvent dans les chan-
tiers de construction.

Cette forge était garnie
de ses ustensiles, tenailles,
pinces, ciseaux, limes de toute
espèce, marteauix et crochets.

Il prit une lime et deux ou
trois crochets, éteignit le lumi-
gnon fumeux et regagna son
échelle.

F out ceci est de fameux
augure ! pensait-il, je réussi-à.
rai...

En une seconde il fut assis
sur le chaperon de la mu-
raille.

Les nuages s'étaient écar-
tés. Un rayon de lune lui
montra sous ses pieds le toit
d'une petite bâtisse pouvant
servir de volière et arrivant
juste à moitié de la hauteur
du mur.

-Bon 1I se dit le voleur
nocturne, voilà qui vaut ungrand escalier... Ç 'vtr
de passer l'échelle de l'autre
côté...-

Il se laissa glisser, sur le
toit et atteignit avec la plus
grande facilité les pavés de la
cour.

Pendant un instant il prêta
l'oreille. Les bruits de Paris
expiraient dans le lointain.
Autour de lui, tout était silen-
cieux.

L'affaire s'annonçait à mer-
veille. L'escalade avait réussi.
I s'agissait maintenant de
mener à bien l'effraction d'une
porte ou d'une fenêtre.sulemre

Au rez-de-chaussée de l'hô. a nL1r
tel, à côté de la voûte servant
à l'entrée des voitures, se trouvaieint une porte et
trois fenêtres.

-La porte, se dit jean-jeudi, il n'y faut pas
penser, à moins qu'on ait oublié de la fermer àclef hier au soir, ce qui n'est guère probable...

Il posa la main sur le bouton et essaya de le
faire tourner, mais sans résultat.

J'Pen étais sûr, poursuivit-il. Heureusementj 'ai mes petits instruments et la manière de s'en
servir ; mais c'est égal, il faut avoir bigrement
besoin de se remplumer, et un fameux toupet pourrentrer tout seul dans une maison où il y a quatre
femmes .. Il n'y en avait qu'une à Netuilly, en
1837, et j'ai été roulé tout de même.... TIonnerre
du. diable !. la rude gaillarde... le pistolet, -le
poison, tout lui était bon... Enfin, il ne s'agit pas
de réfléchir... Quand il y a chance dé' mettre la
main sur un magot de gros calibre, oh peut risquier

sa peau... Quelle fenêtre attaquer ? Il y en a
trois... Bah 1 la première venue...

Le bandit s'approcha d'une croisée, fit sonner
légèrement la vitre sous son ongle et murmîura:

-Bigre! du verre double! on n'épargne rien
aujourd'hui !... Trop consciencieux, les entrepre
rieurs !.. je vais avoir du mal...

jean-jeudi tira de sa poche son diamant devitrier et une boîte de fer blanc ronde, contenant
une boule noire grosse comme un oeuf.

Il échauffa cette boule de son haleine et la rouladans ses mains, de façon à rendre peu àj peu la
poix malléable et fortement adhérente.

Appuyant alors son diamant contre la vitre ilse mit en devoir de pratiquer une incision circu-
laire large comme le fond d'un chapeau.

Le voleur ne se pressait pas. Il agissait à lafaçon d'un honnête ouvrier travaillant au grand
jour.

Son incision achevée, il rep)rit sa boule de p)oix'l'échauffa de nouveau entre ses mains et l'appliqua
au point central du cercle qu'il venait de tracer.

était gravé ce mot, surmntéiite uecl-Oix : J 1rST1'C14 --E'ae1,c

Après S'être assuré que l'adhérence était suffi-sante, il fit sur le verre une pesée lente et forte.On entendit un petit craquement sec, semblable àcelui que produit le ressort d'un pistolet qu'on
arme.

Le morceau de verre venait de céder.
Jean-jeudi l'attira, grâce à la boule gluante quijouait le rôle du bouton d'un couvercle, le posa*ur le rebord de la fenêtre, détacha la poýix,' la ré-intégra dans la boite en fer-blanc, et se dit en sou-riant avec un légitime orgueil, en même tempsqu'avec la sérénité pure du devoir accompli:
-Bravo, ma vieille ! Voilà ce qui s'appelle tra-vailler promptement. A cette heure il ne s'agitplus que d'ouvrir la fenêtre...
Il glissa son bras dans le trou rond, plia lecoude, chercha et trouva la bouton mobile rempla-çant l'espagnolette démodée, le mit en mouve- I

nient, et la fenêtre tourna sans bruit sur ses
gonds.

Immobile et retenant sa respiration jean-jeudi
prêta l'oreille.

Tlout était silencieux danîs l'hôtel.
1l enjamba le rebord et se laissa glisserà

l'intérieur.
-Où suis-je ici ? se demanda le voleur qu'en-velolppaient des ténèbres opaques. je n'y voisgoutte... Méfiance ! ... je n'aurais quî'a heurterquelque chose, et patatras 1
La flamme éphémère d'une allumette ltîi )ermaitde jeter un regard autour de lui.
Il était dans la cuisine.
Un bougeoir posé sur la cheminée attira sonattention. Il le prit et alluma la bougie qu'il con-tenait.
- Maintenant, POUr7suivit-il, soyons prudent.
La prudence, en ce miomen't, consistait pour luià se déchausser. Il ôta ses souliers, les plaça présde la fenêtre et murmnura:

-\evoilà pr, -t_.En avant, et au petit
eboeur! l an ls
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premier étage, il vit en face
de lui plusieurs portes.

Comme au rez-de-chaussée
il luii fallait s'en rapporter au
hasard pour choisir celle qui
devait le conduire à son but.

Déjà il portait la main sur
la serrure de l'une d'elles
quand il s'arrêta, frissonnant,
pour écouter.

Un léger bruit, il le croyait
du moinssepfaisaiveitendr

Jean-jeudi tira son couteau, l'ouvrit, et appliqua
son oreille contre un panneau.

Pendant quelques secondes il écouta avec uneattention profonde qui n'était pas exempte de
terreur.

Le bruit ne se renouvella point.
-j'ai rêvé.., se dit le gredin, puis, mettant soncouteau entre ses dents, il fit jouer le pêne dans lagâche. La porte tourna sur ses gonds, laissantlibre l'entrée du petit salon où le matin de cemême jour mistress Dick Thorn avait fait placerles tableaux arrivés de Londres, son portrait enpied et celui de feu son mari.
Ce petit salon, nous devons le rappeler à noslecteurs, touchait au boudoir où mlstress DickThorn avait serré ses papiers de famille, et lesliasses de billets de banque constituant les débris

1 dan-, la



de sa fortune, dans un bureau d'ébène incrusté de
cuivre et d'ivoire.

Ce boudoir lui même séparait le salon de la
chambre à coucher. La porte de communication
était close.

Rassuré par le silence profond, jean-jeudi pro-
mena autour de lui un coup d'oeil rapide et fut
comme ébloui par la richesse de l'ameublement..

-Saperlipopette 1 grommela-t-il en remettant
dans sa poche son couteau tout ouvert, c'est un
peu reluisant, ici 1 Tout soie et dorrures ! Sont-ils
assez veinards, ces riches, de pouvoir se payer des
mobiliers pareils I... Si je repince jamais mes deux
brigands de Neuilly, je veux me loger dans ce
chic-là 1... je ne me refuserai rien 1... Canapés,
fauteuils, tapis, lustres, candélabres, pendules en
vrai argent et tableaux peints à l'huile, je m'offrirai
tout I...

En disant ce qui précède jean-jeudi se servait
de sa main droite en guise de réflecteur et dirigeait
la lumière de son bougeoir, d'abord sur le portrait
de feu Dick Thorn, puis sur celui de la belle
veuve.

A peine avait-il regardé ce dernier tableau qu'il
recula terrifié et que le bougeoir vacilla dans sa
main.

Cette figure de femme, qui dans la pénombre
avait l'air vivant et dont les regards semblaient se
fixer sur lui, prenait à ses yeux quelque chose de
fantastique et de surnaturel.

Un immense effroi le dominait; une sueur froide
mouillait la racine de ses cheveux.

-Tonnerre du diable t... murmura-t-il en pas-
sant son mouchoir sur son front, je ne me trompe
point.., je suis bien éveillé et je ne suis pas ivre .
Cette figure, je la connais... Cette femme, c'est la
femme qui m'a mis un couteau dans la main et
qui m'a dit :T7e I et qui a cru me tuer ensuite 1
C'est l'empoisonneuse de Neuillyt1

Un frisson passait sur sa chair. Il tremblait de
tout son corps, et pendant un instant son unique
pensée fut de battre en retraite.

Au bout de quelques secondes cependant il
reprit un peu d'aplomb, sinon de courage, et éle-
vant de nouveau sa bougie il se rapprocha du por-
trait afin de l'examiner mieux.

XII
-Ah 1 poursuivit-il, c'est bien elle, impossible

de garder l'ombre d'un doute... Voilà sa figure
pâle, ses yeux noirs, sqW..gard perçant, ses lèvres
rouges, ses cheveux d'un noir bleu.... On croirait
qu'elle va parler .... Ah ça 1 mais où suis-je donc
ici et chez qui? ... Fil-en-Quatre a nommé mistress
Dick Thorn... une Anglaise... L'homme que voilà,
son mari sans doute, n'est pas l'homme que j'ai vu
là-bas et dont je me souviens... Qui était-il, cet
homme ?.... le frère du duc de La Tour-Vaudieu,
peut- être. . -je m'y perds... Le hasard m'aurait il
conduit juste chez l'empoisonneuse que je cherche
depuis vingt ans ?... Non... non.., c'est impos.
sible t... Mistress Dick Thorn a loué certainement
cet hôtel tout meublé... Ces tableaux s'y trou.
vaient, sans doute-. et d'ailleurs il y a des genç
qui se ressemblent tant qu'on ne peut les distin.
guer l'un de l'autre... c'est connu... c'est danç
l'histoire, témoin Lesurqued et le Courrier dt
Lyon. Si c'était elle, pourtant.... Si c'était elle....
Oh 1 je le saurai, et alors...

jean-jeudi, sans achever sa phrase, fit un gestt
menaçant, puis il continua:-

-Si c'était elle, ça n'est pas sa mort immédiat(
que je voudrais..sa mort par un coup d(
couteau... Non.., non... Ce serait fait trop vite..
Il me faudrait mieux que cela ... Il me faudrai
toute sa fortune d'abord, et ensuite tout son sanl
goutte à goutte ... Ah ! oui, je saurai si c'est elle
mais plus tard..à présent il faut être calmee
tâcher de mener à bonne fin ce que je suis yeni
faire ici.

Le bandit se calma en effet, poursuivit se
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papiers de mistress Dick Thorn, voici un- meuble J'aurais pu tout à l'heure la frapper d le 0qui pourrait bien servir de coffre-fort à une jolie de couteau entre les deux épaules quandefemme.., l'oiseau est coquet, reste à savoir s'il est tournait le dos... Elle serait tombée r aidteftruffé, et je vais m'en assurer au plus vite, sans pousser un cri, me laissant libre de '0 fSOt iEn même temps il s'approchait du bureau et paix le meuble aux billets... MaisilfCl'ex.aminait avec une attention d'ébéniste connais- mieux que cela 1 J'ai retrouvé mon enPO'soseur et de voleur émérite. neuse... Elle est riche... Je veux la vengean~ce jt-Tonnerre du diable 1i murmura-t-il avec une Jean-jeudi, rafralchilpar la brise nocturnie' qumoue significative, quand son examen fut achevé, son siège improvisé, franchit la palisade et PritIMauvaise affaire ! I Une serrure de sûreté 1... direction de la rue Saint-Lazare.Mes crochets n'entreront jamais là-dedans, et je Vers trois heures du matin il rentritdn
n'ai rien pour opérer ue pesée sur la. tablette ! I gîte, rue des Vinaigriers.ai aS5ISaperlipopette, est-ce que je ferais chou blancEs eqej eascnritd 'nalrls*
main vides quand trois ou quatre centimètres 

réa'e
d'épaisseur de bois me séparent des billets de René Moulin, le contre-maltre méansdnebanque, car ils sont là dedans, je le sens 1 1 Ah ! revenu de Londres,' s'était, nous le sav eyonsdOrfmalheur .... ça serait trop bête I I Comment m'y la tâche de retrouver la famille de Pal.ari

prendreson ancien prtecteur. L'un de ses émis sisLe bandit se retourna et fit le tour du boudoir, apèevituvisn éutt lser
cherchant quelque objet de nature à faciliter était venu lui rendre compte deUncusnd eorsoésrl ai e i ' ruate acmanea u es OYe,
l'effraction, démarches a cabaret de la Canette- d'argenl' e1trébucher. cente de police si funeste à Fil.en-Quatre et àl'-Il ne tomba point, mais dans son mouvement notaire.maladroit il heurta un fauteuil et se dit en s'arrê- Les renseignements acquis lui permettaient da~tant : firmer à peu près à coup sûr que la veuve du SUP-Animal bête ! je fais du bruit à réveiller les plicié avait changé de nom, puisque le fils et, I 1

mors tfille de la prétendue MnIf Monestier S'appelaien
A peine achevait-il mentalement cette phiase, Abel et Berthe, comme les deux. enfants ~~gîqu'une voix s'élevant dans la chambre voisine Leroyer. vi tdemanda : Le lendemain matin, (ainsi que cela aviét-- Qui donc est là ?... Olivia, est-ce toi ?... convenu la veille), le commissonnaire vint prendre
-Sacrebleu ! pensa le voleur, je vais avoir la René à l'hôtel du P/at-d'•tai, et tous deux se

mère sur les bras !... rendirent à la maison où ils espéraient trouver de
L Presque en même temps_- un pas léger retentit nouveaux indices.Lderrière la porte. Le concierge de cette maison se mit avec beau-
1 Le temps manquait pour la fuite. coup de complaisance à la disposition du flée'

jean-jeudi éteignit sa bougie, se jeta sous un nicien et répondit de son mieux à ses questiffil 5
-grand canapé qui se trouvait à côté de luii et dont multiples. kiié>les effilés tombaient jusqu'à terre, retint son souffle Decsméoneeésla o lu a rvet comprima les battements de son coeur. mais la certitude, que Mme Monestier et M~L1 A peine était-il caché que la porte s'ouvrit. royer ne formaient qu'une seule et même per-

Mistress Dick Thorn parut sur le seuil, enveîop- sonne, niais par malheur cette personne avait dé-
pée dans un long peignoir blanc, ses splendides ménleaédepss qizemis.an.one.scheveux noir*s inondant ses épaules Tvel aesai oc...lapsetiDe la main gauche elle tenait un flambeau, et de Tottrcdipasatdn .l pseéatla main droite un mignon revolver à crosse d'é- perdue... le fil conducteur se brisait. ntl é
bène. Désolé, mais non découragé cependant lElleproena n lng egar auour u bu- anicien se demanda ce qu'il devait faire.doir, le traversa, ouvrit tout à fait la porte entre- tneD isontu doute qemesrchrceipr.stbâillée du petit salon et examina l'intérieur de tantesuaait etruoule moti. 'aorpuc cette dernière pièce. ol aitretroer ssMe méris'abd pou5 -J'avais entendu quelque chose, certainement..,.lu téoigner sa rcnasac méisbee

ditell prsqu à aut vox.Ce n'était rien de lui venir en aide au besoin, si, chose trop vraisem*-di sect mule prsu auraecrqu.. blable, sa situation était difficile. Il le voulaitS Elle revint sur ses pas, s'arrêta pendant une ouenutetsrotprlicmuiqrue
deux secondes, les yeux fixés sur le bureau d'ébène découverte qu'il venait de faire à Londres, et grâce.puis elle rentra dans sa chambre où elle s'enferma, à laquelle il espérait rendre un jour l'honneur à lae A travers les effilées de soie, jean-jeudi avait mémoire du supplicié.ipu contempler le visage de la belle veuive et ne En conséquence René Moulin résolut d'employerit pas perdre de vue un seul de ses mouvements, le moyen suprême auquel nous l'avons entendu1- il était pâle comme un mort. faire allusion dans son entretien avec Loupiat, auIs Dès que mistress Dick Thorn eut disparu, le cabaret de la ruelle des Acacias.1- bandit quitta sa cachette et, rampant à plat ventre Le lendemain du jour où sa dernière démarcheksur le tapis avec des précautions infinies, pour évi- aboutissait à un résultat négatif, il quitta de bonneýe ter quelque nouveau choc qui trahirait sa p)résence heure l'hôtel du Plat-d'J?,tain et se rendit au cime-

-d'une façon définitive, il atteignit la porte du petit tière Montparnasse.
salon et se mit debout pour l'ouvrir, cir Claudia Il allait chercher la tombe de son ancienlCl'avait refermée. p)atron.

Une fois dans le salon il ralluma sa bougie et Angèle Leroyer, il n'en doutait pas, devait venire ap)rès avoir jeté un coup d'oeil au portrait de fern- comme autrefois prier sur cette tombe, et il espé-leme, il descendit l'escalier, il traversa le vestibule, rait l'y rencontrer.
ala sale àmagr l'office, et se trouva dans la cui- laéaeetdsin oùil vai lasséEc solies q'ils'epresacimetière avait subi des modifications profondes.i ehlavatlasésessuiesqui.seprsaLes terrains avaient été bouleversés. Les arbustes

el Ceci fait, il éteignit la lumière, remit le bougeoir éaetdvnssu rrsdn 'obeséedieu susaceié,ejmauafnte arfra r les marbres funéraires, et des avenues rempla-lu trud la vitre, grnapa sur lenotrdelavlirees-ia pèavipednduxhrsprcrul
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trouve rien. Il ne me reste qu'une ressource, simple tombe, très humble, mais bien facile à re

c'est de m'adresser au conservateur.., connaître, car sur la pierre tumulaire se trouve

Et le mnécanicien se dirigea vers le bâtiment où gravé ce seul mot :JUS'1ICFi 1

sont situés les bureaux d efntonie -Cette tombe est en effet très connu... répliqua

Nous allons l'y précéder de quelques instants, l'employé. C'est celle d'un condamné à mort
dont la famille a réclamé le corps après l'exécu-

XIII

Tandis qu'il se livrait à de vaines recherches, un
coupé noir très simple, mais dont la couronne

dlucale surmontait les armoiries et dont [attelage
valait au bas mot vingt mille francs, avait fait halte t

devant la grille du cimetière.
Un homme de cinquante-cinq à cinquante-six

ans, Cil grand deuil, descendit de ce coupé et fran-
chit le seuil du champ de repos.

Ce personnage était de haute taille et de tour-
nutre aristocratique.

Ses traits fortement accusés et d'une irréprochable
correction, quoiqu'un peu durs, offraient ce cachet

patricien qui décèle à première vue l'homme de
race, et cependant son visage, malgré sa régularité

et sa distinction, n'était point de ceux qui com-

mandent la sympathie,' il s'en fallait beaucoup.
Le nez de forme busquée faisait penser au bec

d'un oiseau de proie Les yeux d'un bleu presque

gr-is offraient une insupportable expression de

morgue. Le crâne dépouillé luisait comme du vieil

iVOire. I)e rares cheveux d'une blancheur d'argent

formaient une couronne monacale au front rayé de
rides Profondes et pressées.

Un cercle de bistre e.4tompait le rebord des

Paulpières et tranchait sur la pâleur bilieuse du
vi sage.

La bouchie bien dessinée avait par instants un
sourire à la fois moqueur et cruel.

Ou le visiteur qui nous occupe avait beaucoup
souffert, ou il avait usé sans mesure de touts les
Plaisirs.

La seconde de ces deux suppositions était la
Plus vraisemblable.

Il entra dans les bureaux et salua légèrement

ion...
-oui, monsieur...
Le duc Georges, de la 'Four-Vaudieu, en atten-

dant les pièces qu'on devait présenter à sa signa-

ture, écoutait machinalement cette conversation.
Les dernières paroles de l'employé le firent tres-

saillir. Il fronça les sourcils et prêta l'oreille avec
une attention inquiète.

L'employt poursuivit
-Ce condamné à mort s'aIppelait 1,erovCr...

Paul Leroyer, si je ne mie trompe...
-Vous ne vous trompez pas...
-1l fut exécuté pour crime d'assassinat commis

sur la personne d'un de ses proches parents, un

médecin, je crois...
René Moulin fit avec émotion un signe affirma-

-Eh bien ! monsieur, la tombe du guillotiné se

trouve dans la douzième division... T 'out le monde

ici la connaît et le premier gardien que vous ren-

contrerez vous désignera son emplacement.

Georges de la Tour-Vaudien pâlissait et rougis-

sait tour à tour. A coup sûr le nom de Paul Le-

royer produisait sur lui une impression profonde,

mais personne ne songeait à remarquer sa physio-

noînie bouleversée.

-Quel peut être cet homme ? se demandait-il
en regardant René avec une angoisse d'effroi.

Le mécanicien reprit:
-- Pardonnez-moi, monsieur, si je vous questionne

encore, soyez convaincu que ce n'est pas un simple

sentiment de curiosité qui me fait agir...
-je suis tout à votre disposition et prêt à vous

répondre...
-La tombe de Paul Leroyer est-elle entre-

un employer qui vint à sa rencontre. lsrge tenue ?
-Monsieur, dit-il à cet employé, je viesge -jenlie sais, monsieur... Les détails d'entretien

(ivers comptes relatifs à des travaux que J'ai fi regarcentlecoesinarstseftàlus
fai re au tombeau de inia famille.., frais... Nous n'avons pas à nous en occuper...

-A qui ai je l'honneur de parler ? -Vous ignorez, par conséquent, si la famille du

-Au duc Georges de la Tour-Vaudieu. condamné vient visiter sa sépulture...
L'employé salua. -je l'ignore...

-Ces travaux, poursuivit le duc, ont été corn Il est donc inutile de vous demander si la de-

'nencés lors de l'inhumation de la duchesse ima meure actuelle de cette famille vous est connue?

femme... Sont-ils terminés ? -Inutile, oui, monsieur, mais les gardiens du

-Oui, mionsieur le duc cimetière, exerçant une surveillance incessante,

-je vais donc vous donner les signatures seront certainement à même de vous renseigner

nécessaires, et vous ferez toucher à la caisse debauopmexqeoietrnnevsem ch

mnon intendant, à mon hôtel de la rue Saint- eaules ieog e t inli os mêh

IDominique... 
t-Ces teroej asfar..Mecmnser.

Le conservateur qui avait écouté, s'approcha. -esté Mulequitta eis breau. etcis'engepur

-Veuillez vous asseoir, monsieur le duc, dit-ileliconeMolnisaslesbreets'aenuesgea 
u

et prendre la peine d'attendre que j'aie préparé acit de motsdn e obe vne el

les Pièces que vous devez signer... ciL esdu deltou-adsus.ea e ri

-Faites, monsieur... uLe dagit atio oférile uicerchaitevai neprent à

Le duc Georges de la Tour-Vaudieu prit un cnacer nfbrl ui cecatvanmn

siège qu'on lui avançait avec empressement et -Di-eatedrcogtmsenoerdmn

stassit. 
d-D-ilàlexpédtinnre chrgéempdencla b esogn

1-M. Brice... dit le conservateur en s'adressant d-àleenadit oniecag e àbsgeqi

a un employé, veuillez prendre les souches de la le ixcermintesevrn.oniuedc

douzième division... Vous ferez le relevé de ce -J'enuoftesvrapourer ncouc'ei. u

qui concerne monsieur le duc... tavuxexéuoftésaipr jes rres. pdilau

Le subalterne se mit aussitôt à la besogne. trvuQ euadmosier lesducdrevinrjaua.ii

En 'ce moment, René Moulin entra dans le bu- Geougesdemlasi urVud eiendsrtitjdrrièreni

reau. 
Reous ln.rVade sri drir

L'employé, par qui Georges de la Tour-Vaudieu Rn oln

avait été accueilli, demandaaumcnie Il l'aperçut à cinquante pas de lui, causant avec

auonmécanicien?...un des gardiens du cimetière.

-Monsimereésiemetosiu. 
Le gentilhomme s'arrêta comme pour examiner

-Un simle nreinmn,?oser les sépultures placées sur son chemin, mais dans

-Deoquele dnt satue? ocniatenm le but unique de surveiller cet inconnu qui venait

-Véroiciiedonle, s' agitoroplecnintièene de réveiller dans sa mémoire un souvenir terrifiant,

Plus d'une heure, cherchant une tombe... J'aipcu endormi depuis longtemps.

que je parviendrais à la trouver seul, mais c'était René disait au gardien

une illusion... 
Voulez-vous m'indiquer, monsieur, la douzième

-- Le terrain où se trouve cette tombe a-t.il été division ?. ...

l' objet d'unie concession à perpétuité? -Parfaitement. .. Vous n'avez qu'à suivre l'allée

ýOUi mosieu...dans laquelle nous nous trouvons... C'est au bout,

-O ulemonsiur.., iet à erai droite et à gauche ... je vais par là du reste et je

-- jele ivmiso pprieu.e eran?.. .puis vous conduire ...
-Je e l'i jmaissu.-j'accepte bien volontiers...

-A quelle époque remonte la concession ? Les deux hommes se mirent en marche, côte à

-A vingt ans. ôe
-Le nom de la famille concessionnaire du côte.

veau ?Le duc de la 'rou>Vaudieu, les voyant s'éloi-

-Ce n'est pas un 'caveau, monsieur, c'est une gner, quitta son poste d'observation et les suivit.

ti

-C'est un tombeau que vous cherchez ? de-
manda le gardien à René.

b
p

ti
d

u

)eau d'un supplicié dont le corps a été réclamé
ar la famille...
-Ah 1 ah .la TOMBE JUSTICE, comme nous

"nommons ici à cause du mot unique gravé sur
"pierre...
-Celle-là même...
-Très-bien... C'est une des curiosités du cime-

îère Montparnasse._Ce que je me permettrai
'appeler une sépulture légendaire...
-Cette tombe est-elle entretenue ?
-Dans la perfection.
René Moulin, en entendant cette réponse, eut

in mouvement de joie vive.
-Par les soins de qui ? demianda-t il.
-Par les soins d'une femme âgée, toujours en

deuil, et d'un beau jeune homme... La veuve et le
is du condamné sans doute...
-Viennent-ils souvent ici ?
-Pas une semaine ne se passe sans qu'on les

voic s'agenouiller sur la tombe et prier lon-
guement.

XLV

La joie du mécanicien grandit.
Il allait donc retrouver enfin ceux que jusqu'à

ce jour il avait cherchés avec tant d'ardeur et vai-
nement.

---Pourqluoi supposez-vous que ces visiteurs
pieux soient la veuve et le fils du mort ? reprit-il.

-Qui serait ce si ce n'étaient eux ?
-Ne sont-ils point accompagnés quelquefois

d'une jeune fille ?
-jamais.
-Vous en êtes certain ?
-Absolument certain.
-Et vous les voyez, dites, - vous, chaque

semaine ?
-oui, monsieur...
-Ont-ils un jour fixe ?
-je n'oserais l'affirmer de façon positive, mais

il me semble bien que c'est le jeudi qu'ils viennent
-Le matin, ou dans l'après-midi ?
-Entre neuf et dix heure, le matin.
-Et toujours ensemble ?
-Toujours autrefois, mais, depuis un mois

environ, la dame âgée vient seule...
- Seule ? répéta le mécanicien avec inquiétude.

-oui, monsieur... J'ignore si son fils est absent
ou malade, mais quand je rencontre et quand je
salue la pauvre femme, il me semble que son

regard est encore plus sombre et son visage encore
plus triste que de coutume...

René sentit son coeur se serrer sous l'étreinte
d'un funeste pressentiment.

-Mme~ Leroyer ne se faisait accompagner q ue

par son fils.., se dit-il. Berthe serait-elle morte?...
Maintenant elle vient seule... Quel motif impérieux,
et douloureux sans doute, peut éloigner Abel de
ce touchant pèlerinage ?...

L'esprit inquiet, l'âme oppressée, il baissa la
tête, et pendant un instant n'adressa pas au
gardien de question nouvelle.

Le duc de la Tour-Vaudieu hâtait le pas, peut
être à son insu, et se rapprochait.

Le surveillant prit une allée à gauche, puis un
sentier à travers les tombes, et s'arrêta devant un
massif d'arbres résineux formant un rideau très
épais.

-Nous y voici.., dit-il.
De l'autre côté du rideau de verdure se voyait

une plaque de marbre noir inclinée.
Sur le marbre était gravé ce mot, surmonté

d'une croix :
JUSTICE!1 1 1

L'intérieur de chacune des lettres avait été

peint en rouge sombre.
On eut dit qu'un sang liquide, ayant coulé goutte

à goutte dans les entailles profondes du marbre,
s'y était figé comme pour rendre impérisable un
soiuenir rsinistre.
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René s'arrêta et se découvrit respectueuse'ment. Le gardien regardait son interlocuteur avec éton.Une sensation poignante s'empara de tout son nement, presque avec inquiétude, et Se deniandaitT Eêtre.., il ploya les genoux et ses lèvres ixurnurè. s'il n'avait pas affaire à un hommýe atteint d'aliéna» PRO JO3rent une prière, puis sa pensée remonta vers le tion mentale. pltopassé lointain. René s'agenouilla tout à fait devant la tombe. semine OoMM.nant lundi, le 10'En un instant il revit l'atelier où jadis, quand il -Oui, chère victime, dit-il à haute voix, je te Matinée tous îes joureétait tout jeune homme, Paul Leroyer l'avait paierai ma dette de reconnaissance ?:.. Je rendraiintroduit, l'honneur à ton noT
Il revit le petit appartemnent de la place Royale tâche..,.om je le jure, ou je périrai à la T«R«FACTION xrto c)

où vivaient heureux et souriants la charmante il se releva en essuyant ses larmes. Enaggeiaent spécial de la graudefemme et les deux enfants de l'inventeur. -Ainsi, balbutia le surveillant, vous ne savez IO10 l fîlrîT IPOIEfIl nedt sanglots déchirants de ces êtres pas ce qu'est devenue. la famille du supplicié? TRUPE UE. RUQIEUTIE UJIjIkbien-aimés, alors que la police venait d'arracher -Non... J'arrive d'Angletereo 'ipsé?.de lursbra ceui ui oureuxétatotùtj'ainguspassé...de 2 5-ARTISTES-215delus rsceu uipu exéat o~t ulnge nne..Aussitôt à Paris j'ai cherché et Compruutqeqe.n l&gadséol$monde. fait chercher la femme et les enfants*de mon an ei <UIISUIO e lu rne 0ysPn
Lapiolacu 'ssss 'cafaud, passé- cien patron... Les recherce ont été vaines.. La MER Elt1,LY,1uM DU OpéND e ainérilclarent successivement devant ses yeux. veuve, m'avez-vous dit, vient ici chaqesmie.Les rumieurs de la foule retentirent à ses -Oui.aqesmie.

oreilles... La tête sanglante roula devant lui... -Le jeudi, n'est-ce pas ?Une pâleur mortelle envahissait son visage. -I me semble bien que c'est le jeudi. "TUEX UAX VIL'IDe grosses, larmes, dont il n'avait point cons-, -C'est donc ici. que je la retrouverai, dussé-je ADMISSION - -- -- - - -- go, '2 0cieîice, tombaient une à une de ses paupières et l'attendre tous les.jours pendant une année... Ce- --
roulaient sur ses joues. n'est point en vain que je serai revenu dAge 

- -tO
Le gardien, silencieux, le regardait avec un terre... ce n'estnle ponNnoanquuis lie saa<irop , ilétonnement mêlé du curiosité et d'émotion, est gravé sur cette tombe 1. elemo mitIE era mainovux -INi l'un ni l'autre n'entendirent un pas furtif René remercia cordialementlsuvianqi 

aasofôulr l soltou prè d'ux.avait bien voulu se faire son cicerone et répondreIls ne virent point un homme se glisser derrière à ses questions... Il jeta un dernier regard sur lales arbustes plantés autour de la tombe, et, à l'abri plaque de marbre et S' éloigna. La DENEAUde ce rideau végétal, guetter leurs mouvements, Le gardien, encore sous le coup de l'involon..le t echm rie doépier les paroles qu'ils pourraient prononcer, taire émotion qu'avait fait naitre en lui la scène ài tr l'acat de hlurs scee;r'i
Cet homme, on le devine, était le duc Georges laquelle il venait d'a'.isister, se dirigea vers unatrnaisoin ofrre ence leu Pd.'ýde la Tour-Vaudien. point du cimetière en murmurant un ute l beaux services àde prix exOP'Au bout de quel!ques minutes le gardien rompit -Quelle. histoire 1..C'es in' igler ottioninellemeut bas.

celasslngulieretout N ouvelleg arge1iteijt 5 etverreries reçues cette seumailw à l#-Vous connaissiez celui qui dort là ? demanda- Le duc Georges de'la Tour-Vaudieu restait seul Iastt-il en étendant la main vers la plaque de marbre, auprès du tombeau, les mains toujours crispées sur = d = M-je le connaissais... répondit le mécanicien, je les rameaux du cyprès dont il se fLisait un point 17 = e .mle connaissais... et je l'ainais de toute mon âme.., d'appui, les pieds cloués au SOl, les Yeux hagards, 2023. NOTRE..DAME, MONTREAL-Vous étiez son parent, peut-être ?... les tempes mouillées d'une sueu'r froide.-- Non ! mais Un de ses ouvriers, ou plutôt de -Un vengeur i murmuratil d'une voix sourde. LA PLACE POUR SE PROCURER LES MEILLEURStes apprentis . ... Pan!l eroyer était un inventeur Un vengeur après vingt ans!! Quel estcedu plus rare mérite.., il aurait dû devenir célèbre homme ? D'où sort-il ? Quelles sont ces preues EI j r 1  .A E~et millionnaire !... Combien d'autres le sont dont il parle ? Quel hasard a mis entre ses mains A1CUIÀ''Rw ÂIÏCrO 5i izaujourd'hui qui ne le valaient pas !... J'entrai tout le mot d'une énigme indéchiffrable jusqu'à ce jour,, Ve AL&''J T9Ai4A-INETC[1gamin dans ses ateliers ... Il fut bon pour moi , la clef d'une mystérieuse affaire oubliée depusi~B I T Lcomme il était l)on pouîr tous, et, quand je perdis, longtemps et qu'il veut faire revivre ?... pi i G OR E B I T Lmon père et ina mère, il mie conseilla, il me guida,> 1e vieillard laissa retombjer sa tête* sur ça poi 177, rue Saint - Laurent, Monltréal.il fit de moi un travailleur et un honnête homme... triiiei avec accablement, mais il la releva presque--Et il est mort sur l'échafaud !..»murmura le aussitôt et un éclair de résolution brilla dans ses SLND OEgardien. i prunelles. SLND OE-Et il est mort sur l'échafaud...répéta René -Cet homme arrive de Londres, reprit-il, et c'est D Ed'une voix sourdeI ici qu'il compte retrouver la veuve de Paul Le- MADAME Ji. E. VAINE,Le gardien poursuivit royer... C'est ici qu'il viendra l'attendre... Voilà 1931 RUE NOTRE-DAME-j'étais déjà surveillant au c 1inetière Nlontpar- qui est bon à savoir...nasse il y a vingt ans... je ime souviens qu'on La lueur fauve que nous avons signalée s'allu. Modes dI'Autonle à oe una-raconta beaucoup de choses étranges au sujet du nia de nouveau sous ses patîpières molles et tom- ' iiq ,ue salon. Le publicesatsupplicié, et j'ai entendu plus1 d'une fois discuter banites, il quitta son poste d'espionnage, fit quel- C"O iile'l i't iîeît d eisa condamnation... ques pas en arrière et s'arrêta evaedtn ou 4 'isieleaiix îhiîîel eut-Personne- n'a su la vérité ... répliqua le ment funéraire qu'une allée étroite sép)arait de la " garnîitures le chapeaux demécanicien, tombe du décapité. 
touls geures. Hiaut goût, exé-Georges de la 'lour-Vaudieu, attentif, retenant Ce monument, de dimensions imposanltes et vIto rmt de touteson souffle, sentait un frisson cotîrir sur sa chair, d'un style architectural, était tout en garnit.. 

stalcig éSes mains tremblaient. Sur le fronton se lisaient ces mots, nMetredle Louisejolivette auMai ,eMilte d e e-oketa'rfm
Qu'allait-il apprendre ? métal que surmontait un écusson timbré de la! de la mlaision N. E. Hai--Ainsi, vous, monsieur, reprit le gardien, vous couronne ducale 

toit, est spécialement chargécroyez à l'innocence de Paul Leroyer ?... AJ.J :L '(>R- TDiudlacallre-Par instinct je n'en ai jamais douté... je res- 
etconfecdtonspéiure ÙÎ>ýpectais cependant l'arrêt de la justice et je me XV cntons'péri eure-idemandais parfois avec épouvante: N'est-ce pas Xaau(t ou.~adr~lO1moi qui suis dans l'erreur ?-...Aujourd hui je ne Par un caprice dii hasard, dont nos lecteurs ne aatd omue il*Peux plus m'adresser cette question Aujourd*hui tarderont pas à comprendre l'étrangeté, Paul Le- Aj'affirme que Paul Leroyer fut un martyr et non royer dormait son dernier sommeil tout prés deHPas un coupable!1 ! Sigismond, duc de la Tour-Vaudieu.. - liîtssre d tusgnrsunuEéetcîfil 0

Le ducportales dux mans à on co pour Le vieillard jeta un coup d'oeil rapide et distrait confection sgupérieure à dliesspriuetmoîiîve,îta.d es err r a c a v te ui 'é o u f ai . I l u s m bl it su r les tra v a u x d 'a g ra n d isse m e nt q u 'o n v e n a it C h au u e o rla e t eitait 8 u ll spé c ai édesserru ersaaait uiletoffat lliebatd'achever, puis il regagna le bureau du conserva., hals pixddi, tut ces lroirl>temleuit î>r dsxaf~q U n c um d a ng allaittale fodre . teur et donna lesrx signatures - cncurelce-Un martyr répét le gardien. sence a ie ign resqui motivaient sa pré- (laques à 5 cnts de bégiéfiocep'îar.Ueiit oVS<-Oui. sencncui'imp'îiir.


